
Éloge de la fauvette à tête noire  

Silencieusement, deux personnes éclairées cheminent au sein de la nature. Soudainement, pris 
d’un élan de gratitude, un gazouillement inspiré les immobilise. Sidérés, les protagonistes 
s’interrogent : 

- «  En es-tu certain Fabrice ? » 

- «  Absolument, Yves ! C’est la familière correspondante des pays chauds, une fauvette au corps 
allongé, sublimée par Gustave Roud *, contemplateur, promeneur et renommé Écrivain Suisse 
du 20 ème siècle ». 

En effet, sans contredit, dès les heures matutinales et jusqu’au crépuscule, l’indiscernable routier 
nocturne de l’air, clamera indéfiniment, sous sa scansion, le retour printanier. À couvert dans la 
fraicheur des fleurs suaves du sureau, « l’oiseau Emmanuel » soutiendra plusieurs minutes, et sans 
interruption, une production de notes. « Ora et Labora », « contemplation et labeur » étant sa 
devise monastique. 



Mais, qui pourrait aujourd’hui reconnaitre à l’ouïe, la voix de ce fugitif être de vingt grammes ? 
Désormais quiconque, via une application d’identification rapide, entre autre ici, le compositeur de 
la jolie mélodie flutée, au « forte » final : le mâle d’une fauvette à impressionnante calotte noire. 
L’une des ravissantes oeuvres de la création, au chant caractéristique fomentant un ramage pour 
les coeurs transis. 

 La Dulcinée, quant à elle d’arrivée plus tardive, arborera un discret bonnet brun. N’ayant pas eu 
les honneurs du nom scientifique de son espèce, attribué à Monsieur en 1758, par Carl von Linné, 
l’élégante en conservera à vie une profonde injustice .  

Cette volubile fauvette à tête noire est la plus arboricole de ses consoeurs : babillarde, 
passerinette, grisette, à lunettes, des jardins.  

Elle a souvenance d’une époque, où quiconque de sensible à l’environnement, identifiait à l’oreille, 
tout ses babillages. Comme étaient distingués de visu ses semblables et les arbres, plantes 
sauvages, insectes, des êtres familièrement nommés, respectés et protégés en un usage régulier 
du monde vivant, dans un univers englouti lentement au cours d’un siècle, par le poids du 
consumérisme.  

 



L’infatigable trésor est insectivore, voire frugivore : merise, framboise, fraise, groseille, et baies de 
sureau, gui, troène, asperge. 

Il est un témoignage saisissant de choix sacrificiel, lors d’une agression soudaine sur sa portée de 
poussins, résidents d’un nid tissé et veillé religieusement en duo. De fait, en s’exposant corps et 
âme, au gré d’attitudes de diversion, les parents se livreront, en simulant l’agonie, sauvant ainsi 
leur descendance.    

Au moment d’une averse estivale sur la maison commune, l’alacre oiseau des cimes, secouera les 
feuilles de son abri, se douchant des perles de l’ondée, une naturelle et originale façon de se 
purifier. D’août à octobre, ce voilier de l’espace repartira vers ses lieux d’hivernage d’Afrique du 
Nord.   
 

S’immerger dans la vie d’une fauvette, change notre rapport au monde et l’usage que nous 
faisons du temps, très éloigné des considérations du philosophe René Descartes considérant les 
animaux à l’instar de machines.     

William Blake, poète, écrit  : « Comment ne sais-tu que chaque fils de l’air fendant l’azur, est un 
immense monde de délices, enfermé par tes cinq sens ? ». Alors oui, le moment est venu d’ouvrir 
nos portes à tant de beauté associée à l’intelligence.  

* p.83. Campagne perdue. G.Roud. Edition Zoe poche  



Pour passer l’été :  

* N’oublions pas le petit magazine semestriel de LA HULOTTE . Une mine d’informations scientifiques et 
ludiques abordables sur les habitants de la nature : www.lahulotte.com . 

°  Continuons avec les oiseaux : www.studiodes3becs.com et le livre de Benjamin Allegrini sur « l’ADN 
fantôme du vivant ». 
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